Notes lexicographiques espagnoles by DIAZ Y DIAZ, M.C.
NOTES LEXICOGRAPHIQUES ESPAGNOLE S
On a remarqué tout récemment l'afflux d'éditions et d'étude s
sur des auteurs espagnols du Haut Moyen Age qui a lieu de nos
jours en Espagne et ailleurs 1 . La richesse de la littérature wisi-
gothique, et même celle de la littérature postérieure, a attir é
l'attention de nombreux érudits 2 qui, pourtant, restent hési-
tants, et avec raison, devant ce matériel difficile et non encor e
étudié 3 .
Un examen trop superficiel de nos textes médiévaux, pour la.
plupart retouchés par des éditeurs du XVIII e siècle trop sou
-
cieux de la correction de leur latinité, avait produit l'impressio n
d'un latin scolastique et sans intérêt de textes qui ne reflétaien t
même pas l'esprit de leur époque, mais la vie factice des cercle s
épiscopaux ou monastiques cultivés 4 . C'est pourquoi les philo-
r . Cf. B . DE GAIFFIER, Analecta Bollandiana 66 (1948) 299 suiv. ; L. BROU :
Hispania Sacra 2 (1949) 483 SUIV.
2. Quelques noms remarquables : HEINE (Bibliotheca anecdotorum), MORI N
(Liber comicus), PÉROTIN (Libri ordinum et sacrannentorum), DE BRUYNE,
LINDSAY (S . Isidore et Julien), VOLLMER (Eugène), TRAUBE (Albare), MOMMSEN
(historiens), etc.
3. Cf . D . NORBERG, Syntaktische Forschungen, (Uppsala, 1 943 p . 2 4) qui se plaint
du manque d'éditions critiques : s mangelt es fast an kritisch herausgegebenen
Texten » .
4. P . ex. C . H. MULLER, A Chronology of Vulgar Latin, Halle, 1929, p . 15g .
Je crois que l'auteur exagère le caractère d'élite de la culture wisigothique .
On oublie souvent que les textes mineurs — par rapport aux grands écrivains
de l'époque — permettront l'étude de la latinité espagnole qui a été sans doute
plus littéraire que celles d'au-delà des Pyrénées ; mais il faut aussi ne pas oublie r
que même la langue courante n'est pas tellement éloignée du latin courant d e
quelques siècles auparavant . En outre, une étude approfondie des textes mon-
trera qu'on a caché des vulgarismes ou des caractéristiques de l'époque tardive
sous la correction des éditeurs . D . NORBERG, op . Cit ., p . 24, a écrit avec plus d e
justesse que « auch für unsere Kenntnis der altspanischen Volkssprache durch
eine genauere Untersuchung der erhaltenen lateinischen Texte etwas zu gewinne n
wäre » . Il a raison.
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logues s'étaient tournés vers les textes mérovingiens . Pourtant,
la latinité wisigothique ressemble à la mérovingienne par d e
nombreux traits quelque cachés qu'ils soient sous le feuillag e
surabondant du style rhétorique à la mode . L'unité littéraire
et linguistique de l'Occident était alors très forte ; les auteurs
qui lisaient à peu près les mêmes textes de part et d'autre de s
Pyrénées adoptaient aussi des constructions identiques et parfoi s
des nouveautés semblables, qui s'écartaient non seulement de
la syntaxe traditionnelle mais encore du lexique et de la morpho-
logie 1 . Plus soignés, nos ouvrages ont, du point de vue lin-
guistique, le même substrat que les autres de la même époque .
Mais la recherche détaillée de ces aspects dépassant les borne s
d'un article je ne donnerai ici que quelques notes lexico-
graphiques tirées d'auteurs wisigothiques ou mozarabes ; en
même temps, j'essaierai de corriger quelques leçons adoptée s
par des éditeurs enclins à épurer grammaticalement les textes
d'après la conception mentionnée plus haut qui survit parfoi s
même aujourd'hui .
Vit . Patrum Emeretensium 5, 7, 4 p . 220, 12, GARVIN habeo
quidem unum solidum sed si hune dedero, nihil omnino zende no bi s
vel evectiunculae nostrae inpostmodum emamus heibebimus .
Les mss. donnent des variantes 4 , mais la leçon adoptée pa r
l'éditeur est correcte . Il s'agit, en effet, du mot evectio qui, déjà
deux siècles auparavant, en était venu à signifier à peu prè s
1. Cf. NORBERG, cit., p . 25 . La continuité littéraire depuis l ' époque wisi-
gothique, qui est indéniable, n'est pas, à mon avis, tellement forte que le veut M
.
MENÉNDEZ PIDAL, Origenes del espaiaol, Madrid, 1929, p . 478 suiv . et MULLER, cit . ,
p . 161 . Du fait que ces auteurs lisaient des textes, même classiques, il ne sembl e
pas légitime de tirer des conclusions pour la pureté de la langue ; comme partout ,
on connaissait le latin et on ne suivait pas les auteurs pour y apprendre la gram
-
maire, mais pour profiter de leurs idées et de certaines expressions dont l'intérê t
ressort non pas de la langue mais des théories .
2. J ' espère publier bientôt un volume contenant des études consacrées à l a
latinité wisigothique et mozarabe sous le titre Estudios de latin espaliol
. Contribu-
cidn al estudio del latin tardlo y nedieval
.
3. Littérature à propos de cet ouvrage, cf
. Sacris erudiri 3 (1950) Clavis Pa -
/yuan Latinorum (= CPL) n o 2069
. Je citerai toujours avec chaque texte le numé-
ro qu'il porte dans ce grand index .
4. Evestiunculae (contamination de bestia) M ; bestivaaculam P edd . Les sigle s




« cheval, bête de charge, pack-horse » 1 . A mon avis, ce n'est qu'à
travers un usage de chancellerie que ce mot a survécu chez le s
wisigoths . Evectio représentant le service de courrier que l'empe-
reur exigeait de ses sujets et officiers ; on a d'abord désigné par
ce mot le service de prestation des chevaux, et ensuite les che-
vaux eux-mêmes. Il serait malaisé de distinguer encore entre l e
cheval astreint au service de la poste impériale et celui d'u n
dignitaire, destiné lui aussi au transport ou à la charge . C'es t
la première signification qui reste encore évidente dans le canon
du VII e Concile de Tolède de l'an 646 (Migne lat . 84, 407 D) :
cum vero episcopus dioecesem visitat, nulli prae multitudine onero -
sus existat nec unquam quinquagenarium numerurn evectionis
excedat . La deuxième est celle du passage des Vitae cité ci-dessus
et, à peu près, avec un sens plus général, de deux autres d e
Valerius Bergidiensis Ordo 8 2, p. 171, 7 FERNt NDEZ POUSA ,
vil' inlustrissimus Basilianus subministranti mihi duas dedi t
evectioncs, et Replic. 14 3 , p. 187, 16 F. POUSA, asinum quem
habebamus evectionem . Les textes cités par Du Cange, s . v . ,
sont de beaucoup postérieurs .
Inscr . Hisp. Chr . 2 (an 632) Sinticio famulus dei cognomento de i
domum (donum HÜBNER) paterno, traens linea Getarum huic rudi
tumulo iacens . . . montre une forme de datif qui fait fonction de
locatif 4 . Toute semblable est la construction Valer. Berg. Ordo,
4 p . 162, xo huic habitaculo quievissem, et Chronica mozarab .
a . 754, 2o, p. 340, 17 MOMMSEN, (Chron. minora II) huic sancto
sinodo inter ceteros Braulio Cesaraugustanus episcopus clarui t
(cf . 22, p . 34 0 , 27 huic sinodo Braulio . . . illustris excellit) . Cet
usage du datif a conduit vraisemblablement à la formatio n
d'un doublet huic de l'adverbe hic attesté chez Valer . Bergid .
Ordo 7, p. x6g, 5 in fini bus enint Vergidensis territorii inter ceter a
1. Cf. ThLL, V, 1oo6, 39 qui cite Cod . Theod . 8, 5, 41 (IV e siècle) et Const .
Vita Germ. 19, 20 (CPL 2105) .
2. CPL 1282 .
3. CPL 1283 .
4. Cet usage est assez fréquent depuis S . Jerôme p . ex . in Dan. 7, 9 (CPL 588 )
quadrigae sedens. L'interprétation du passage de l'inscription comme un datif
dérive de Carnoy Le latin d'Espagne d'après les inscriptions Bruxelles, 1903, p .
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monasteria iuxta quodam castello, cuius vetustus conditor nomen
edidit Rufiana, est huic monasterius inter excelsorum alpium
convallia a sancte memorie beatissimo Fructuoso olim fundatus, et
Resid . 1 1 , p. 191, 8 intuens huic Rufianensis locum monasteri i
procul a mundana conversatione remotum, qu'on peut encor e
retrouver dans CIL XIII 1367 (DIEHL 1435) uhic requiesci t
famola dei siggecondis . . . L'existence de cet adverbe est donc à .
mon avis incontestable et l'on ne saurait lui attribuer seulemen t
la valeur d'une variante graphique, mais celle d'une forme nou-
velle propre à la latinité médiévale 2 .
Valer . Berg. Replic ., 3, p . 178, 19 obviaverunt multitudincîn
hominum multa bobum iuga ducentium, quumque inter illo s
venissent, unicornipeda bos furens eandem matronam su b sacapu-
lam cornu percussit . Unicornipeda ne figure pas dans les lexiques
ni dans les glossaires ; on n'y trouve que unicornes 3 et unicor-
nes 4 , mais tous deux glosent povótcEpos' ; or, le sens et la form e
ne ressemblent pas à la leçon de Valerius . Cornupeta est dans Gloss .
Lat. Abav . CO 342 LINDSAY, et cornipeta est glosé par bos lests
dans Gloss . Lat . Dub. Plac . C 46 . On voit dans le passage espagnol
une construction semblable : bos furens . Je crois donc qu'il ne
s'agit pas ici d'un hapax, mais de cette glose-là, l'élément initial
uni- n'étant donc au fond qu'une erreur paléographique au lie u
de unus, grâce à quoi le sens du contexte devient plus clair et o n
peut déjà remarquer l'opposition multa bobum iuga / unus . . . bos .
La finale -eda qui remplace -eta a été peut-être produite par des
mots tels que cornipedes, cf . Gloss . Lat . Aa C 1132 et 1133 5 .
Le texte publié est donc à corriger .
1. CPL 1284 .
2. Peut-être cela suffirait-il à expliquer CIL XIII 766o conditum hic tunutlo m
requiescent membra riginae Rasnehildi fineini (DIEHL 53) où l'expression locativ e
a été concurrencée par l ' adverbe
. La contamination est évidente dans la phras e
qui in huic loco vitam degeeint (document du roi Ramiro II de Léon de l'an 947 ,
publié par E . SnEz dans Cuadernos de Historia de Espatta, [Buenos Aires], 1949 ,
p . 9 0) .
3. Corp. Gloss . Lat
. II 392, 63 .
4. Corp . Gloss . Lat. III, 431, 35 et 569, 31 .
5. Diffrenatorum more cornipedunt dit une oraison de l'office de Saint Hyppo-
lite dans l'oral, visig . 1156 (CPL 2016) p . 373, 18, qu'on doit attribuer à Eugènede Tolède d'après DE GAIFFIER dans Revue d'Ascétique et Mystique 25, (1949) ,




Valer . Bergid . Resid ., 2, p . 192, 18 ex quorum impiissiina clan-
cule susurrations malitia (éd . A tort militia), unes brutobardu s
atque inebtie socordis babigerus, nomine Firaninus . . . me conatu s
est puplica obtrectatione derogare . Brutobardus est un hapax
inconnu des lexiques et glossaires . Il semble bien être un composé
de brutus et de bardus, desquels ,celui-ci n'est attesté que par des
gloses, p. ex . Gloss . Lat . Ansil . BA 159 bardus stultus 1 : Quant à
babigerus, on a refait la forme sur le modèle de babigera, le masc .
que nous connaissons ayant la forme normale babiger 2 . II est
donc légitime de conclure que cet écrivain connaissait et
utilisait des glossaires qui, n'étant, il est vrai, plus connu s
aujourd'hui, ont circulé cependant à cette époque, et dont le s
restes se sont conservés dans les compilations de gloses qu e
nous possédons 3 .
Un cas de neutre pour le féminin est représenté par le mo t
contumelium, attesté p. ex. dans Leg . Visig. 8, z, 3, ZEUMER 4 ,
qui seditioner alteri, unde contumelium corporis sentiat, fecerit .
Outre ce cas, le mot a eu une certaine diffusion à l'époque wisi-
gothique ; ainsi Vit . Patr . Emeret . 5, 6, Io sed cum via' dei omnia
sibi illata contumelia libenter toleraret, et 5, 6, 28 cuius religauio
fuit summa sublimitas, contumelium perspicua sanctitas, peregri-
r . Cf . aussi Corp . Gloss . Lat . IV, 213, 13 brutus stultus ; IV 600, 17 barridu s
stoliclus stultus fatums vel pinguis (dont le dernier élément appartient sans dout e
à une autre glose) .
2. Corp . Gloss
.
Lat . IV 24,16 balbigcr stultus (487, 24 . 589, 2, V 170, 11 . 591 ,
69) . Des gloses du type IV 210, 11 stulta vel brucia (sic mss .) ont sans dout e
favorisé les groupes cités ci-dessus .
3. C'est l'explication la plus simple de quelques singularités lexicographique s
qui ont été accueillies dans des glossaires, niè e si leur diffusion était locale o u
à peu près . Ainsi, la glose argis : silva dérive certainement d'un texte de l'Espa-
gne occidentale, mais elle se conserve encore dans le Glossaire d'Ansileubus .
Je dois exprimer ma conviction que la plupart des données de ce grand recuei l
proviennent de la Péninsule Ibérique et qu'on devra revenir à la thèse de GoEx z
et MEYER-LUBKR ; Ansileubus étant évidemment le grand compilateur qu'o n
peut deviner, il s'est contenté de grouper systématiquement ces gloses et d'y
ajouter quelques remarques personnelles, p . ex. celle qui concerne le mot merle :
alibi per v seriptuvu inveni (MA 153) . La tradition manuscrite converge à Corbi e
et il est légitime d'y supposer le point de départ, mais du point de vue linguis-
tique le problème subsiste .
4. CPL 18o2 . Le passage est le seul exemple cité par TI LL IV 804, 53 .
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natio immensa felicitas 1 . Quelques années plus tard Valer . Bergid ..
écrivait (Ordo 3, p. 161, 16) mici Arius cum ingenti contumelio
abstulit 2 , et Ordo 6, p. 166, 22 in meum puplice insiliit contume-
lium . Le mot a même survécu à l'époque mozarabe où Albar .
Cordub . eOist . 18, 2, p . 244, 6 MADOZ 3 écrit : ita ut pro magno
contumnelio itldeus quis esse dicatur, tandis que dans 18, 12, p. 259 ,
19, il employait le fém ., peut-être parce que tout le context e
contient de nombreuses imitations qu'a très bien relevées so n
savant éditeur 4 . On serait donc tenté d'attribuer à la latinité
espagnole le changement de genre que voilà 6 , mais je trouve
encore Vit. Euphrosine 6, p . 27, BOUCHERIE 6, non tractas corpus
tuum in corrupcione nec tractas talent formant contumilio temporali,
sed cum omni integritate te i psam Christo o f fer .
Bien que pour la latinité mérovingienne, on n'ait pas trouv é
de neutres pour le fém . 7 , en Espagne, on trouve, outre contume-
lium, infami.1cm pour infamia, d'abord dans les Leg. Visig . 2 ,
1, 33, p . 79, 15 sine suo infamio dignitatis, 7, 1, 1, p . 287, 5 cana
in f amio novecu filant exolvat ; 7, 5, 5 pro f alsitate ferat in f amnum ,
et ensuite chez Saulus episc . Cordub. (epist . Io, 5, p . 199, 5 ,
de l'épistolaire d'Albar . Cordub . MADOZ) indemnem et liberuan
ab omnium susurrantium infantio perpetue censeat . . . conservan-
i . La phrase dépend de Siseb
. Vit. Desid . 4 p . 631, 24, I{RUSCII (CPL z29S) ;
mais le roi wisigothique avait correctement écrit contumelia qui a donc été modi -
fié (cf . GARVIN, cit., p . 464) .
2. D'après le meilleur manuscrit ; l'éditeur cité lui préfère con/amena de s
deteriores de même que dans le passage suivant .
3. Epistolario de Alvaro de Cdrdoba
. Edición critica por et P. José MAnoz,
Madrid, 1947 (Monuments Hispaniae Sacra
. Serie patristica : vol . I) .
4. Voyez les notes 104 suiv
. iti la page citée .
5. C'est ce qu'a fait MAnoz, op . cit., p . 244 note 13, à propos du premier texte
signalé pour le mot contumelium .
6, Revue des Langues Romanes 2 (1871)
. Par contre, clans le texte tiré du cod.
Escurial a II g (s . IX) publié par G
. ANTOLIN dans Boletin de la Real Academi a
de la Historia 54, 1909, p . 273 on lit : nec trades tale forma contumeliis temporali -
bus . . .
7 . D'après SAS, The Noun declension System in Merovingian Latin, p . 344 e t
VIELLIARD, Le latin des diplômes et chartes royales de l'époque mérovingienne, p .
128, puisqu'ils interprètent tous deux Tardif 53, 8 pro suo ftstugo et 53, 12 pe r
suo fislugo, ancien festuca, fr
. a fétu s, comme étant des masc
. Pourtant les
premiers exemples sont antérieurs, cf
. Petr. 63,3 margaritum et ReeNscH, Daia
und Vulgate, pp . 270-1 ; bien plus intéressant est BENDE, Caeliana, Lund, 1943 ,




dum, et chez Albar . Cordub . lui-même (indiculus latminosus 6
FLÓREZ [Espaiva Sagrada, ii, p . 230]) : milleno contumelïarum
infamio maledice impetunt et derident.
Un passage très bizarre du VIIIe siècle atteste aussi le mot
exercitum neutre : Chron . a . 744, 39, p. 357, 22, MOMMSEN (Citron .
min. II) huit exercita generis sui quae apud Persas tutelam ge-
rent, . . . civilia praeparant bella ; par contre, la Citron. mozar .
a. 754, 85 écrit : exercitus i generis sui que apucl Persas tutelam
gerebant . . . civilia preparant bella .
Dans l'0rationale Visigothicum 821, p . 263, 7, on peut lire : ut
in quo inimicis exit perpetuum luctum, in eo sit nobis perpetuat m
gaudium . Je ne connais pas d'autre exemple pour luctum neutre .
Le mot étant dûment assuré par les mss., on doit songer à un
effet du parallélisme avec le neutre gaudiuna.
Parmi les formes adverbiales d'expression de la totalité, on n e
connaissait pas totius u tout à fait, complètement )> . Voici quel-
ques textes où s'est conservé ce mot intéressant : Valer . Bergid .
Ordo 8, p . 170, 26 insuper replevit furens ipsam cellulam inimicus
intolerabile et insigne atrociter voratrice pulicum peste, que obibens
cruorem, eftceret corpus meum pene totius exanguem 2 . Une expli-
cation paléographique quelconque est à rejeter, puisqu'on l'écri-
vait quelque deux cents ans après : Albar . Cordub . epist . 4, 3 ,
p . 116, 29 quad (ms . ; éd . quid) ntihi obest si totius com mainstruas
aciem daim aliorum non meam destruis classem ? ; 4, 7, p . 119, 2
unniquid de perf ectione ant de imperf ectione fuit contentio nostra
ut totius contra hoc cartel invectio vestra ? ; 4, 7, p . 119, 12 sed
1. Une loi du roi Egica, conservée dans Log. Visig. 5, 7, 19, p
.
243, 16 fai t
usage du mot exercitus dans un sens très restreint qu'on ne trouve pas ailleurs ,
du moins que je sache : de libcrtis regum coranique posteritate, qualiter exercitus
tempore ad regiam polesiatena conocwraact (encore à la page 244, 3 . 6 temßore exerci-
tus nostri) . J'y traduis a campagne, Feldzug » . La signification provient sans
doute du caractère temporaire de l'armée wisigothique, cf . TORRES dans Historia
de Espanla, dirigida por Menéndez Pidal, Madrid, 1940, vol . III, p . 226 .
Quant à exercitum neutre, on peut voir un exemple dans ThLL V 1390, 83 ,
mais là c'est seulement l'usage de l'adjectif qui permet d'y songer, descendon s
pour descendenlem étant dû, assurément, non au genre du substantif mais à la
fidélité de version du grec .
2. Même si le codex Alcobaça 494 écrit fatum . Ce manuscrit tend à présenter
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quant peritiam hoc loco significare volueris pene totius nescio
utrurrt o fierunt an verborum non salis adverto ; 4, 10, p . 126, 17
cura constet nostra totius doctrinarum fontibus oppleta vitalia r'
5, 4, p. 152, 19 non Donati ars artis replis indagata nec totius
gramntaticor4.tnt olida disciplina 2 . Le processus de formation de
cet adverbe semble hyperlittéraire et dérive peut-être d'un usage
de totius comme forme fixe semblable à idem, etc . au lieu des
formes déclinées 3 .
Vestibulunt avec le sens de vesticulum est donné par troi s
textes liturgiques espagnols. Ovation . visig ., 36, p. 14, 8 audivi-
mus, Christs, con fi.temur et credimus quod de sine Patris egredien s
veneris ut cavais nostre vestibule 4 cingereris, liberaturus scilicet
susceete incarnationis misterio quod perierat nature vitiatae con-
tagio . Lib . sacrant ., 565 col . 231, 33 b hodie dona nobis nuptialis
dignitatis vestibulum, cunt quo eras leti accedamus ad tue passions
epulunt prefiaratum, et plus haut, 558, col . 229, 34, tu nobi s
expectantibus pro fiinquam Pasche tue solemnitatem, donum 5acis
et caritatis adiribue ut vestibulo induti alterne dulcedinis, pretiu m
sumanaus nostre redemptionis . Le changement de suffixes étant
populaire, comme le témoigne l'Appendix Probi 0 , on ne saurait
pas s'étonner de cette formation tout à fait espagnole, puisqu e
l'idée de vestis restait encore vivante dans vesti bulum, même dans
le sens courant '.
1. Si l'apparat est ici exact, le manuscrit porte tertius, qui est aussi la leçon
reçue par l'éditeur. C' est moi qui corrige le texte
.
2. Peut-être faut-il y ajouter la forme solius attestée dans les Form . Visig.
18 p . 582, 27 ZEUMER (CPL 1837) sed in quantum maritandis ordinibus cri t
comparanda 9nercatio, divinis solius est constituta tracceplis. ZEUMER remarque
fortasse divi lulii pro divinis solius legenda sunt, d'après Knust qui avait con-jecturé divinis Iuli.is .
3. En effet, les Iettres d'Albarus où la forme est attestée sont les plus soignée s
de son Epistolaire, celles qui ont la plus grande richesse de termes de glossaire
et de mots précieux, cf . la phrase suivante : encloge enaperie vestre minantes cuira-
sia imita energie percurrentes epitome, iucunda facta est anima (4, 1) .
4. Le ms
. qui donne cette leçon est très ancien, de l'an 730 ou antérieur
.
L'éditeur a corrigé à tort vesticula ; pour l' ablatif, v
. la troisième phrase citée-
ci-dessus .
5. CPL 1929 .
6. Cf. App . Prob . 212 et BAEHRENS, Sprachlicher Kominentar zur vulgärlat .
Appendix Probi, Halle, 1922, p. 117.




Dans la Chron. mozar . a. 754 1 , 112, p . 363, 18 MOMMMISEN a
choisi pour le texte la leçon multo du ms. le plus ancien (les autre s
donnent tout court multitudo) : unde iisa oritur Arabica multo .
A mon avis, l'éditeur a eu tort de préférer la leçon de A, qu i
semble plutôt être due à une distraction du copiste . Sinon ce
serait le seul exemple d'après une tradition non homogène .
Santiago de Compostela .
	
M. C . DIAZ Y DIAZ .
1 . Ce texte mériterait une étude approfondie du point de vue de la langue
.
